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Voubli et labandon des pauvrem.

Combien de pau &res sont oubliés! combien demeurent

sans secours et sans assistance! Oubli d'autant plus dé-

plorable, 'iue, du la part des riches, il est volontaire, et par
conséquent il est criminel. Je m'explique: combien de

malheureixrêdiits aux deruières rigueurs de la pauvreté

et que l'on ne soulage pas, parce qu'on lie les connuit pas,
et qu'on ne veut pxus les connaître! Si l'on savait l'extré-

mité de leurs besoinus, on -aurait pour eux, malgré soi, simon
dle la charité au noin.s de l'humanité. A la vue de leur
misère, on rougirait de ses excès, on aurait honite de ses

d6licatesses, on se reprocherait ses folles dépenses et l'on

s'en ferait avec raison des crimes. Mais parce qu'on ignore
ce qu'ils souffirent, parce qu'on ne veut pas s'en instruire,
parce qu'on craint d'en entendre parler, larce qu'on les
éloigne de sa présence, on croit ci être quitte en les oubli-
ant; et, quelque extrêmes que soient leurs maux, on Y de-
vient insensible..

Combien de véritables pauvres, que l'on rebute comme
s'ils ne Pétaient pas, sans qu'on se donne et qu'on veuille
se donner la peine de discerner s'ils le sont ci effet! Coni-
bien de pauvres, dont les gémissements sont trop fitibles

pour venir jusqu'à nous, et dont on ne veut lias s'approcher
pour se mettre en devoir de les écouter! Combien de pau-
vres abandonnés ! Combien de désolés dans les prisons !
Combien de languissants dans les hôpitaux! Combien de
hontenx dans les familles particulières! Parmi ceux que
'onî connaît pour pauvres, et dont on ne peut ni ignorer ni

mme oublier le douloureux état, combien sont négligés,
combien sont durement traités! Combien manquent de
tout, pendant que le riche est dans l'abondance, dans le lui-
xe, dans les délices! S'il n'y avait point de jugement der-
nier, voilà ce que l'on pourrait appeler le scandale de la
Irovidence, la patience (les pauvres outragée par li dureté
et l'insensibilité des riches. BOURDALOUE.

Le préscnat et l'avenir.
Les hommes passent comme des fleurs qui s'épanouissent

le matin, et qui le soir sont Ilétries et foulées aux pieds.
Les générations des hommes s'écoulent comme les ondes
d'un fleuve rapide ; rien ne peut arrêter le temps, qui ci-
traîne après lui tout ce qui paraît le plus immobile. Toi-
môme, ô mon fils, mon cher fils, toi-mme qui jouis innin-
tenant d'une jeunesse si vive et si féconde en plaisirs, sou-
viens-toi que ce bel âge n'est qu'une fleur qui sera preque
aussitôt séchée qu'éclose: tu te verras changer insensible-
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toi dans le sentier rude et âpre de la vertu, par la vue ce
l'avenir. , Prépare-toi, par des mSurs pures et par l'amour
de la justice, une place dans l'heureux séjour de la paix.

FENELON. Témawe.

La Moirt.
Nous li portons tous en naissant dans le sein. Il semiblu

que nous avons sucé, dans les entrailles de nos mères, un
poison lent, avec lequel nous venons au monde, qui nous
fait languir ici-bas, les uis plus, les autres moins, qui finit
toujours par le trépas. Nons mourons tous les jours ; chu-
que instant nous dérobe une portion de notre vie, et nous
avance d'un pas vers le tombeau. Le corps dépérit, la sat-
té s'use, tout ce qui nous environne nous détruit, les al i-
nients nous co«ompent, les remèdes nous. afaiblissent, ce
l'eu spirituel qui nous anime au dedans nous consumue, et
toute notre vie n'est qu'une longue et pénible agonie. Or,
dans cette situation, quelle image devrait être plus familiè-
re à lhomme que celle de la mort? Un criminel condamné
à mourir, quelque part qu'il jette les yeux, que peut-il voir
que ce triste objet ? Et le plus et le moins que nous avons
à vivre fait-il une diffai ence assez grande pour nous regar-
der comme immortels sur la terre 1

Il est vrai que la mesure de nos destinées n'est ras éga-
le: les tuis voient croitre ci paix, jusqu'à l'âge le plus re-
culé, le nombre de leurs années ; et héritiers des bénédie-
tions de l'ancien temps, ils meurent pleins de joie, au mi-
lien d'une nombreuse postérité ; les autres arrêtés dès le
milieu île leur course, voient les portes du tombeau s'ouvrir
en ui âge encore florissant, et cherchent en vain le reste de
leurs années. Enfin, il en est qui ne font que se montrer
à la terre, qui finissent du matin n soir, et qui, semblables
à la fleur, des champs, ne mettent presque point d'inter-
vallU entre Pinstant qui les voit éclore et celui qui les voit
sécher et disparaitre. Le monent fatal marqué à chacun
est un secret écrit dans le livre éternel.

Nous vivons done tous, incertains île la durée de no's
jours ; et cette incertitude, si capable toute seule de nous
rendre atteitifs à cette dernière heure, endort elle-mémuce
notre vigilance. Nous ne songeons point à la mort, parce
que nous ne savons pas où la plac:r dans les diflirents âges
de notre vie. Nous ne regardoins pas même la vieillesse
comme le terue du moins sûr et inévitable. Le doute si
l'on y parviendra, qui devrail, ce semble, borner en dera
nos espérances, fait que nous le&étendons même au-delà de
cet âge. Notre criante, ne pouvant poser sur rien le cer-
tain, n'est plus qu'un sentiment vague et confus qui ne por-
te sur rien du tout; dle sorte que l'incertitude, qui ne de-
vrait tomber que sur le plus oui le ino3ns, nous rend tranquil-
les sur le foid même. MAssiLLoN.

ment ; les grâces riantes, les doux plaisirs qui t'aceompa-
ghont, la force, la santé, la joie, s'évaiouiroit comme un
beau songe ; il ne t'eu restera qu'un triste souvenir; la
vieillese lang4issitc et ennemie des plaisirs viendra rider
ton 'visage, courber ton corps, afiiblir tes membres, faire Quelques citoyens distingté% (es Etats-Unis formèrent.
tarir dans tog OoCuT la source de la joie, te dégoûter du pré- il y , près de trente ans, le projet <le ramener sur leur sol
sont, te ihire pTaindçe l'avenir, te rendre insensible à tout, îiatal les Noirs ou les hommes de couleur qui en témoigne-
excepté l la dopfeur. Ce temps te pamit éloigné. Hélas! raient le désir, et de les aider dans l'établissement d'un or-
tu to trompes, mon fils: il sei hate, le voilà qui arrive: ce (Ire social régulier. Cette pen4e fit natre la Société de
qui ient nyeo tqit do rapidité n'est pas loin de toi, et le pré- Colntoni subsiste encore aujourd'hui.
stt' n i senfiit est déjà bien loin, puisqu'il s'anéantit dans otifs avaient imspiré les fondateurs. Avant tout,
le moiment nuo nous parlons, et ne peut plus se rapprocher. un profond sentiment de charité chrétienne. Ils voulaientve c è jààlîe, IQ n (!lSe1 sur le récn; nimais soutiens. -1 yréparer, autant qu'il était en eu. le tort causé par la traite


